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Un parcours de formation avec des hauts et des bas 
Marianne Wyrsch (54) a suivi la formation en Soins de longue durée et accompagnement, organisée pour la pre-
mière fois. Elle a réussi l’examen avec un excellent résultat: 5,8. Plusieurs années se sont écoulées entre la pre-
mière journée de cours et la fête de diplôme, ce qui a été pénible. Mais la joie domine.

Marianne Wyrsch travaille à l’EMS St. Martin à Sur-
see depuis dix ans déjà. Mais elle ne porte le titre 
d’«assistante spécialisée en soins de longue durée 
et accompagnement» que depuis quelques mois. 
Elle est l’une des candidates qui ont réussi ce prin-
temps le premier examen professionnel fédéral en 
soins de longue durée et accompagnement.  

 
Encouragée par ses supérieurs 

Tout avait commencé quatre ans plus tôt. Peu avant 
son 50ème anniversaire, Marianne Wyrsch a été 
rendue attentive à la nouvelle filière en soins de 
longue durée et accompagnement par Doris Fell-
mann. Cette dernière est responsable de la forma-
tion / formation continue ainsi que de la qualité des 
soins et de l’accompagnement à l’EMS St. Mar-
tin.» J’avais lu des informations au sujet de cette 
nouvelle formation et la considérais comme une 
grande opportunité de pouvoir positionner les soins 
de longue durée au niveau tertiaire». La demande a 
été accueillie favorablement par Marianne 
Wyrsch.» J’avais à l’horizon mon 50ème anniver-

saire et une quinzaine d’années de vie profession-
nelle. J’ai donc osé me lancer dans quelque chose 
de nouveau». 

 
Situation de départ claire 

Au printemps 2013, cette infirmière-assistante CC 
CRS a entrepris la formation en soins de longue du-
rée et accompagnement. Cinq modules représen-
tant 40 journées de formation l’attendaient, répar-
ties sur un an et demi. Chaque module était consa-
cré à une thématique: gérontopsychiatrie, gériatrie, 
soins palliatifs, processus de soins et planifica-
tion/organisation. L’arrangement convenu avec 
l’EMS St. Martin était le suivant: l’institution prenait 
en charge les frais de cours et deux tiers des jour-
nées de formation. Le reste était financé par Ma-
rianne Wyrsch qui s’engageait en outre à rester à 
St.Martin pendant trois ans à partir de la fin de son 
dernier module.  

 
Soutien demandé 

Marianne Wyrsch se souvient aujourd’hui encore de 
son premier jour de formation:» Il y avait des 
jeunes, pleines d’énergie. Nous autres plus âgées 
étions sur la retenue. J’avais beaucoup d’expé-
rience, mais pour la théorie et l’informatique, j’avais 
mes doutes». Cette première journée ne l’a pas ras-
surée. Il était déjà question d’examens et d’attesta-
tion des compétences. Pour cette praticienne, tout 
cela était parfaitement nouveau. Mais elle reçut de 
l’aide, à la fois à travers des échanges avec la direc-
tion des soins et de la part de son environnement 
personnel. Elle a par exemple pu bénéficier d’une 
aide lors de sa première présentation Power-
point.» Personne n’a pu faire le travail à ma place. 
Mais j’ai été très contente de cette aide». Entre-
temps elle dit en riant être devenue» compétente 

Doris Fellmann, responsable formation/formation continue, 
qualité des soins et de l’accompagnement (à.g.) et Marianne 
Wyrsch, assistante spécialisée en soins de longue durée et ac-
compagnement.  

florence.cailler
Machine à écrire
Septembre 2017
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en matière informatique». Mais cela a demandé 
beaucoup de travail. 

Plus lourd que prévu 

Lorsque la spécialiste en soins de longue durée et 
accompagnement fraîchement diplômée se remé-
more cette formation, ce sont surtout les intenses 
débats thématiques qui l’ont marquée positi-
vement.» Nous avons vraiment travaillé en profon-
deur. Nous avons appris à connaître différentes 
théories et les avons expérimentées au quotidien. 
Ainsi, la pratique était toujours concernée».  

Marianne Wyrsch a apprécié les journées de forma-
tion.» Les enseignants étaient humains et profes-
sionnellement au top. Pour moi, la formation aurait 
pu continuer encore longtemps». En revanche, elle 
a vécu comme un véritable défi les attestations de 
compétences. Il y avait bien des directives, mais elle 
se demandait si elle pourrait répondre aux exi-
gences.» Pendant ces périodes, mon esprit était 
constamment accaparé par les attestations de com-
pétences. Ma vie n’était plus que travailler et ap-
prendre». Sur le plan psychique, cette période a été 
plus éprouvante qu’elle ne l’aurait pensé.  

 
 
Frustrée par les délais 

Les personnes qui souhaitent se présenter à l’exa-
men professionnel fédéral en soins de longue durée 
et accompagnement doivent tout d’abord accom-
plir avec succès les cinq modules préparatoires. Au 
cours de sa formation, Marianne a dû passer des 
examens écrits pour trois modules ainsi qu’un exa-
men oral et présenter un travail de projet. Au prin-
temps 2015, Marianne Wyrsch a passé le cap et 
achevé avec succès les cinq modules.  

Elle aurait pu se présenter alors à l’examen profes-
sionnel. Mais la mise sur pied de l’examen a pris du 
retard. Un retard non de quelques mois, mais de 
presque deux ans. C’était frustrant.  

 
 

Le titre: une confirmation 

Pour l’institution St. Martin, il n’était pas absolu-
ment indispensable que Marianne Wyrsch passe 
l’examen professionnel fédéral.» Elle a considéra-
blement approfondi et étendu ses connaissances 
professionnelles», affirme Doris Fellmann.» Mais le 
titre est là pour étayer les compétences acquises et 
permet de garantir que la personne restera attrac-
tive sur le marché du travail». C’est la raison pour 
laquelle Marianne Wyrsch a décidé de se lancer 
dans cette ultime étape. En octobre 2016, elle a re-
mis le travail de réflexion requis, illustrant une situa-
tion pratique. Celui-ci portait sur son intervention 
dans le cas d’une personne atteinte de démence et 
en fin de vie. 

 
Attendre, attendre, attendre 

De longs mois – trop longs aux yeux de Marianne 
Wyrsch – s’écoulèrent à nouveau jusqu’à ce qu’elle 
puisse enfin se présenter aux examens en mars 
2017.» Ces temps d’attente étaient vraiment diffi-
ciles» dit-elle. Tout d’abord un an et demi entre le 
dernier module et la remise du travail de réflexion. 
Puis encore six mois jusqu’au moment de l’exa-
men.» Tout cela a été très éprouvant», dit-elle. 
L’examen comportait une partie écrite et une partie 
orale. Sur la base de son travail de réflexion consa-
cré à la résidente souffrant de démence, elle a dû 
répondre aux questions d’une équipe de deux ex-
perts. Elle garde un souvenir positif de cette situa-
tion d’examen.» J’ai senti que les experts avaient 
examiné en détail mon travail et me donnaient la 

«J’avais beaucoup d’expérience, mais 
pour la théorie et l’informatique, j’avais 
mes doutes.» 
Marianne Wyrsch 
 

Les cours préparatoires, 5 modules dispensés pendant une 
année et demie. 
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possibilité, à travers leurs questions, de faire part de 
mes connaissances». L’examen écrit portait sur 
deux analyses de cas. L’une concernait une jeune 
femme en institution, pour laquelle les questions re-
latives à la proximité – distance et la sexualité 
étaient très importantes. Cela n’avait que peu à voir 
avec le quotidien de Marianne Wyrsch à l’EMS.» J’ai 
donné le meilleur de moi-même. Mais après ça 
j’étais épuisée et persuadée d’avoir échoué à l’exa-
men».  

 
La lettre porte-bonheur 

Un mois plus tard, la lettre avec le résultat de l’exa-
men arriva à la maison. Réussite ou échec? Lorsque 
Marianne Wyrsch a vu sa note, elle est restée sans 
voix.» 5,8 pour un titre fédéral. J’étais juste heu-
reuse.» Pendant son après-midi de congé, elle se 
rend à l’EMS pour annoncer la bonne nouvelle. Do-
ris Fellmann partage sa joie.» Elle l’a mérité, car elle 
a énormément investi dans cette formation et s’est 
préparée méticuleusement à l’examen».  

 
Faire le lien entre théorie et pratique 

Depuis, cinq mois se sont écoulés. Même si l’émo-
tion est toujours perceptible chez Marianne Wyrsch 
et Doris Fellmann, le quotidien a repris ses droits. 
L’assistante spécialisée en soins de longue durée et 
accompagnement travaille à 80 pourcents dans une 
unité d’habitation pour personnes démentes et va 
également accompagner des apprenants.» Aupara-
vant, j’avais beaucoup d’expérience. Maintenant je 
suis en mesure de mettre en lien mon expérience 
avec la théorie et de justifier mes actes». Elle a aussi 
beaucoup appris au sujet de thèmes telles que la 
perte, la solitude ou l’impuissance, très importants 

dans les soins de longue durée.» Aujourd’hui, je 
considère mon domaine de travail de manière plus 
nuancée». Et l’institution en bénéficie également, 
Doris Fellmann en est convaincue.» Cette formation 
renforce le rôle de Madame Wyrsch au niveau ter-
tiaire. Elle peut partager ses connaissances appro-
fondies, et c’est un avantage pour les résidents, les 
proches et l’équipe». 

 

«La complexité dans les soins de longue 
durée sera un défi toujours plus grand. 
C’est pourquoi nous devons nous parer 
pour l’assumer.»  
Doris Fellmann 
 

 
 
Rôle renforcé 

Il n’y a pas eu de changements au niveau de la res-
ponsabilité du quotidien. Contrairement à d’autres 
institutions, un titre ES n’est pas indispensable à 
l’EMS St. Martin pour assumer cette fonction à res-
ponsabilités. L’avis de Doris Fellmann:» ce n’est pas 
le titre qui est déterminant chez nous, mais les con-
naissances professionnelles». Raison pour laquelle 
des ASSC ou des ASE confirmées assument aussi la 
responsabilité du quotidien – mais une profession-
nelle formée au niveau tertiaire est toujours pré-
sente dans la maison.  

 
Un salaire au niveau ES? 

Dans la branche, la discussion est toujours en cours 
quant au classement salarial des nouvelles assis-
tantes en soins de longue durée et accompagne-
ment. Dans beaucoup de directives cantonales, rien 
ne figure encore au sujet des examens profession-
nels fédéraux. Pour Doris Fellmann en revanche, il 
est clair que cet examen professionnel nécessite un 
classement au niveau tertiaire.» Conformément au 
système de formation, ce titre représente un pas-
sage du niveau secondaire au niveau tertiaire». Il 
n’existe pas de recommandations explicites pour 
une augmentation de salaire.» Dans notre établis-
sement, la direction des soins et la direction géné-
rale ont pris les décisions en termes de salaire pour 

Deux analyses de cas sont examinées par écrit. 
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les détenteurs de ce titre» informe Doris Fellmann. 
Mais le montant n’est pas communiqué.  

 

Un avantage pour la branche 

Même si tout n’est pas encore au point concernant 
l’examen professionnel, tant Marianne Wyrsch que 
Doris Fellmann sont persuadées que la nouvelle for-
mation en soins de longue durée et accompagne-
ment est un plus pour la branche.» Dans les soins de 
longue durée, la complexité ne fait que croître. 
Nous devons être armés pour y faire face». Doris 
Fellmann se réjouit par conséquent qu’une seconde 
collaboratrice de l’institution a entamé la formation 
débouchant sur le titre d’assistante spécialisée en 
soins de longue durée et accompagnement.  

Astrid Bossert Meier 

Le travail de réflexion est la base de l’examen oral. 
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Travail de réflexion: aller en profondeur 
La formation en soins de longue durée et accompagnement comprend un travail de réflexion sur un thème rele-
vant de la pratique professionnelle. Gabriela Distel s’est penchée sur les soins centrés sur la personne.  Elle par-
tage ici son expérience. 

 

 

Gabriela Distel, assistante spécialisée en soins de longue 
durée et accompagnement. 

 

Gabriela Distel est assistante en soins et santé com-
munautaire ASSC et travaille comme responsable 
d’équipe adjointe et formatrice au service des soins 
de l’EMS Staffelnhof à Lucerne. Elle a effectué la for-
mation d’assistante spécialisée en soins de longue 
durée et accompagnement et a passé avec succès 
l’examen professionnel fédéral au printemps der-
nier.  

Etre comme on est 

Rétrospectivement, Gabriela Distel considère 
qu’elle a eu des enseignants exceptionnels.» Leur 
enseignement était tellement passionnant que je 
parvenais à repousser jusqu’à la pause un besoin 
pressant». La formation se termine par un travail 
de réflexion de 15 pages sur les soins de longue du-
rée. Elle avait choisi son sujet depuis le début: les 
soins centrés sur la personne.» Les personnes souf-
frant de démence doivent vivre tellement de 
pertes en raison de leur maladie» dit-elle.» Le plus 
important est de renforcer leur estime de soi. Nous 

cherchons à créer un environnement qui leur per-
met d’être comme ils sont».  

Le changement est possible 

Son travail de réflexion porte sur un homme présen-
tant des comportements dérangeants et probléma-
tiques sur le plan social. Autrefois, c’était une per-
sonnalité connue. La famille tient à préserver son 
image et s’oppose aux visites. Il est arrivé dans le 
service de Gabriela Distel, solitaire et perturbé.» Sa 
situation m’a profondément affectée. J’ai réalisé 
que son comportement difficile était l’expression 
d’un profond désarroi». Dans son travail, Gabriela 
Distel décrit minutieusement les mesures mises en 
place par l’équipe.» Nous avons de l’expérience, et 
chacun ne demande qu’à en apprendre davantage». 
La réflexion, l’observation des progrès ainsi que les 
entretiens ont permis d’approfondir davantage la si-
tuation». Son travail montre les changements qui 
surviennent chez ce résident grâce aux soins centrés 
sur la personne. Petit à petit, son comportement dé-
rangeant s’est atténué.» C’est notre empathie qui a 
aidé cet homme». 

Professionnalisme: la contrepartie 

Qu’a apporté cette formation à Gabriela Distel? Elle 
lui a permis de réfléchir de manière approfondie à 
son travail quotidien, dit-elle. Son titre d’«assistante 
spécialisée en soins de longue durée et accompa-
gnement avec brevet fédéral» lui a également per-
mis de se voir confier davantage de responsabili-
tés.» L’institution aussi est gagnante avec de telles 
formations. Elle peut engager des personnes quali-
fiées et est certaine de garantir des soins de qualité, 
prodigués de manière professionnelle».  

Bernadette Kurmann 


